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-Ms c'est de la cruaté ! sécia don José, sinciereni indigné. Quoi 1
atqëgufiii m qïienißt (eu'tiquant on a uiý er_ fqehupc s~ laue tuhleiîNes eo, a d b lio hè ee princevohar es ! maiis un pat, eil hyme est n véritable éau, ei ait dé r

lutèét dtue I le- ioidle; jion en délivrat l' g dons
tIi interrotyl 1uî par un bruit de pas et de voix retentissant sur Pe e par

'apparitiort d'un serviteur qui se préeipita dans la chambre tout effuri-
-Qo'y a-I-il ? demanila le garle-nien j clrayé. -

-Ut malheur ! un grand malheur ! s'écria le domestique; don Heriquez
vient de se battre ! ~

-- Et;ila té blessé.'
LDa îigèreüiîeît? -

Non ; msais coun e il a voulu poursiiré son aldversie q séchjp t rmon ce i't í hó dé nîîairëir à . gàraiu a bveare it ' va-
noui suîr la route.

Et 'està ''on vient de le retrouver? 
- C'est-à-dire qu'un voiturier qui passait sans levior l'a arrachéé s défa*i-iïëèen 1ii eràuafï la main'droite.
-Dieu!

-On la pourtant relevé poiir:l> conduire *i
-Alors il est sauvé.

-Hélis'! en j•üsa tnt u-àl'hiènid dans la cour, souÀPl'érhafaudagesde,ña
çons, une pierre s'est détachée et vient de le frapper.mortelluten

.' liJos: rheela eri. oujssnf tin:ri conme un hiomie sultement éclirédiïie 'afreuse lunère. Tiie quivenaitdriétat son ouvrag. Il a l
d'abordsouba<êàîlor Henriquiezuneblllsrtl'e pusgrave qui lut reidi la e.iaé

inphsible ; pubis·laperte dé lit' maini u tenait l'fpee,"idi la mort, lans l'ifiiérélde tous, et trois accidents successifs avaient ni iiédiateiient réoinlu asrlvoeux ! Ainsi, après avoir torturé et estropié un höfåre, il veaiit de'léItuér!
Cette pensée lui traversa le coenr comme un trait. . Il voulut lrepoubser encriantque c'était impossible ; mais dans ce moment'nîênie lap rt'
hommes partirent soutenant le cadavre imnnobile et prntlandu jit, etsqiuërDon José ne put supporter ce spectacle ; une saglautioà du iolénie sprgïnitout ce qui P'entoirait .lisparut ....

Et fi iie-eïiriva pa slpilla'sé'dans lîrén er de Iatberge, n ace e afenêtre par laquelle oirne'nçaiònt à glisser les rafön1du soetl*Le premier sentituient du docteur de;Salaman qtil1etut .u la e'ati capson h rrible visi on plisle sotivénir de ce qui %'était passé la _ille, lui revint, etil comprit tout. La potion prise -4ir ,la foi ib doctuiî naié était ddes narcot ques p o-nt àqui, en exaltant ns faculiés pen ant e soeiln
imnen o"ges les piéoreupations habituellei de ,ntie esprit. out ce qn iavait pris pour une réalité n'était qu'tuflrêve 1

Don Jové ¡-éfleiit ngnips et silence puis reprenant le rouleau de par-chemin qui état resié a son chevet, il le parcourut de notiveau, s'arta à' aelence qui ovait dédaignée la veille, la relut plusieurs fos, et secouant enßnla
tête d'un air p)énétré:-- Ceci est une leçon qalutaire, dit-il, et dont je rofiteraisi je suis snge. J'v
cri que 'our otre.lnt x uil isai de Vr ce qu'cn Voidait, nela vo flé te 'l'l b na p quanid élr avaiu ii de fieb pnssait îe P g àl ertra agiie, dle l ex1 

,avagne àlà rn ele docteur mure a raisoi :Volre impuissance stune barrièreprocideniéliéop
pose par Dieu a notrfoie. '


